Tout. (Pour rester dans le même sens il faudrait que tu précises « j’avais tout fait. » ou juste mettre « Rien. »)
Il n’y avait rien que je n’avais pas fait pour mon fils. Avant sa naissance, alors qu’il venait d’ouvrir les yeux, et jusqu’à aujourd’hui, j’ai dédiée mon existence à subvenir à ses besoins. J’ai procédé à tous les sacrifices, j’ai ordonné les pires crimes et participé à tous les autres pour parvenir à faire subsister Devi. Avant, j’étais un simple petit arnaqueur de Tekalpa avec ma femme, et je n’aurai pas cru que cette affaire avec cette société illégale nous ferait écoper de la peine capitale. Je ne me suis d’ailleurs pas remis d’avoir survécu à la chute. Que mon fils naisse et doive vivre ici me hante, car ça sera toujours ma faute... Mais je dois rembourser cette dette et faire pardonner mes mauvais choix.
[bookmark: _GoBack](espace entre les paragraphes serait mieux je trouve)
Ma femme est morte peu après la chute. Elle avait gardée toutes (pas utile, redondant) ses dernières forces pour accoucher. Elle n’eut pas le temps de me dire adieu avant de succomber. La vie ne me laissa pas le temps de pleurer : déjà je devais m’occuper de mon fils. De troupes en troupes, de mauvaises fréquentations en mauvaises fréquentations, d’affaires en affaires, je devenais(virgule) grâce à mon ingéniosité et mon sang-froid (virgule) une véritable figure dans cette partie du gouffre. Et quand j’ai découvert cette grotte gardée par ce gros lézard...(espace + majuscule après 3 petits points) Je savais qu’ainsi j’allais réussir à stabiliser ma situation, chamboulée depuis dix ans. 
Mon fils... Je ne lui parlais pas... Je ne lui montrais pas mon amour... Car si les chasseurs comprenaient la faille que constituait cette relation, ils me renverseraient et Devi serait laissé seul. J’ai attiré la haine de mon fils envers moi pour qu’il puisse vivre. J’ai sacrifié cet amour, mon honnêteté déjà abîmée, ma gentillesse et ma sensibilité pour qu’il continue de manger à sa faim. 

Maintenant, je suis piégé ici pour l’éternité. Mon seul ami garde mon fils qui doit me haïr après que je ne l’ai chassé. J’ai tout fait et j’ai tout raté : maintenant, il doit me considérer comme le pire des hommes. Je ne suis rien de plus qu’un misérable. Autant repenser à ma vie...(espace + majuscule après 3 petits points) Encore et encore, alors que je pourris dans ce monde de ténèbres.


* * *


J’avais rencontré ma femme durant une partie improvisée de poker avec quelques fournisseurs de débris illégaux. J’ai perdu la partie et quinze mille crédits. En face de moi donc (pas très utile) il se trouvait une mystérieuse femme aux cheveux ébène(les couleurs ne s’accordent pas), deux gorilles et une sorte de montagne de muscles, mais (pas utile « une sorte de montagne de muscle au féminin » suffit) au féminin. (attention qu’on a l’impression en lisant qu’il était face à trois personnes de front alors qu’au poker on est 4 autour d’une tablen chacun d’un côté) Je pensais gagner, j’ai toujours été bon au jeu, d’autant plus que réfléchir n’était pas le propre des racailles de cette échelle. De mon échelle. Puis, j’eus la surprise de me faire rouler dessus par cette femme. Elle remarqua vite les faux billets que je lui tendait (tendaiS, première personne du singulier), d’habitude on ne le voyait pas avant quelques minutes et j’avais le temps de m’enfuir. Elle, elle me laissa m’échapper... pour mieux me cueillir, un tuyau arraché à la main, et me casser les dents sur le trottoir. J’ai regretté, (vraiment ? des regrets ? regretté quoi ? formulation étrange) et je lui ai donné ses foutus quinze milles crédits. Étonnamment, elle refusa, et me demanda même quel était mon objectif dans la région. Je lui ai dit que je voulais renverser les empires de MGD et de Megasoft pour installer mon marché. C’était la première fois qu’on ne me ria pas au nez quand je racontais ceci. Elle parut même enjouée. Notre relation débuta par cette alliance de deux petits gangsters.

(« Nous avions fait » irait mieux) On a fait une erreur (en laissant nos empruntes sur lieux) alors que nous revendions des prothèses que nous avions volés à des handicapés : laisser sur les lieux des vols des empreintes. Oui, nous débutions. Mais un gus de Megasoft nous a poursuivi et a fini par nous chopper après quelques coups de crosses. On (avait) a été enfermés dans une vieille arrière salle d’un bâtiment délabré et enchaînés comme des animaux ou des najils à Lutèce. (c’est quoi des najils ?) D’ailleurs, mon sourire et mon humour ne plurent pas à un gardien qui me soustraya une molaire. Et c’est là que l’un des géants de Megasoft se pointa : Zaglu. Bon, il avait un air chétif, il était bossu, il était petit et faible, avec ses yeux de rat et ses oreilles de gobelin, mais qu’est ce qu’il parlait bien ! Sans rire, qu’est ce que c’était que ce ton mielleux et cette utilisation de mots et de formules du 4ème millénaire ? Je lui ai dit qu’il parlait une autre langue. Il a sorti un couteau pour me dire qu’il la remplacerait bien par la mienne. Ok, j’ai abdiqué, comment je collerai mes timbres sans ma langue ? Il m’a fait (me fit) une proposition simple : on bosse pour Megasoft, on est sous-payés et exposés au risque mais on a un job – illégal sinon pas amusant – (pas utile) MAIS (pas besoin de majuscule) on vit. Sympa le deal non ?

On a accepté. (On accepta).  Ma femme a désarmé Zaglu et a dit bonjour à son genou. (c’est trop familier et personnel comme expression… Tout le monde ne va pas comprendre la même chose… Tu devrais préciser) La fenêtre tombait à pic, et nous étions au rez de chaussée. Bref, on s’est enfuis. Nous avons été traqués pendant de longs mois par la société avant que je ne réussisse à falsifier nos identités. On ne s’est pas rangés, mais nous avons ralenti nos ventes et reventes. On a fait des trucs cools, genre acheter une piaule, se marier et tout...et bam, la grossesse. On a crus qu’on allait être des citoyens normaux après tout ça, mais faut (fallait) pas rêver : Megasoft on va le manger.(Fort flou le rapport entre être des citoyens normaux et « manger » megasoft) On a attrapé des gamins qui jouaient à notre jeu (quel jeu ?), des plus vieux pas trop aguerris et des immigrés najils et on a commencer(é) à attaquer des petits convois, des entrepôts de petites importances et des mamies dans la rue. Notre pécule s’épaississait et on faisait culpabiliser nos alliés pour leurs erreurs pour avoir une justification quand on réduisait leur part du butin. Ma femme commençait au bout de cinq mois à manifester des signes de fatigue lors des courses poursuites. « Du nerfs ! » je lui disais avant qu’elle ne me rentre le nez dans le crâne. Et nous continuâmes ce jeu encore plusieurs semaines.

Puis un jour, Zaglu débarqua chez nous. Il nous avait retrouvés. J’aurai dû changer de coupe de cheveux, faut dire.(heuu ça aurait changé quoi ? xD) Il élimina tous nos gardes – payés radinement (ce mot n’existe pas, « avec radinerie ») 7 crédits de l’heure – et nous écrasa dans la cave. Il commença à (« par » est plus joli) me frapper, et plus il me faisait mal, plus je lui crachait (s) dessus, plus je rigolais, plus j’insultais sa maman avec un sourire qui déchirait mes lèvres. Il n’eut pas la patience de passer dix minutes à me torturer de plus, et (mettre un point puis commencer une nouvelle phrase serait mieux) il se dirigea vers ma femme. Mon sourire disparut quand Zaglu donna un coup de pied dans son ventre. Les chaînes qui me retenaient, je ne sais pas pas par quel miracle, mais elles autorisèrent à un bras de sortir. J’ai attrapé son misérable nez proéminent et je lui aie éclaté sur une armoire. Il se défendit et me brisa le poignet avec une barre de fer. Au moins, c’était moi qui prenait les coups. Zaglu appela des renforts et nous fûmes emmenés en camion quelque part. Nous avons vite compris.

Nous avons été transférés dans un autre véhicule et des longues heures nous ont séparées de l’arrivée. Quand nous sommes descendus, nos yeux ont été bandés. (ça serait pas plus logique qu’on leur bande les yeux avant de descendre ?) Nous avons marché sur un kilomètre avant de s’arrêter. Nous avons directement reconnu l’endroit (comment ? ils ont les yeux bandés…) : des pointes gigantesques qui sortaient du sol, une falaise abrupte et rocailleuse, aucune vie hormis nous autres (pas utile) humains... c (Majuscule)e ne pouvait être que le sommet des Insurmontables, la barrière naturelle contre le gouffre de Kardedin, les montagnes qui cerclaient l’enfer. Zaglu – avec un bandage sur le pif – nous dévisagea. Il nous dit que ce qui nous attendait (« allait nous arriver » à la place du premier attendait permet d’éviter la répétition) attendait tous les malheureux qui osaient affronter Megasoft. Je lui ai répondu que ses parents devaient être frères et sœurs pour qu’une connerie comme lui puisse avoir vécu. (peut-être justifier la réponse de cette phrase, un peu à côté du sujet je trouve… là tu parles des conséquences du couple, pas de Zaglu donc la réponse du père est bizarre je trouve…) J’ai encore pris un gnon. Ma femme ne bougeait pas, elle restait neutre et ne semblait pas émotive. Ce n’est (ne fut ) que quand un homme s’approcha d’elle qu’elle se releva d’un coup pour lui asséner un coup de crâne avant de lui mordre le nez jusqu’au sang. Zaglu (peut-être décrire sa réaction face à cet ultime tentative de révolte ?) donna l’ordre et nous fûmes rapprochés du gouffre. 

Il demanda nos dernières volontés, et je lui ai montré avec mes (de mes) yeux la direction de mes mains attachées dans mon dos. Le doigt d’honneur, la provocation finale. Ma femme sauta d’elle-même pour sauver son honneur. Je l’ai (la) suivi après avoir ravalée ma salive.

Le noir total, durant de longues secondes. L’immensité du gouffre nous sépara bien vite mais je devine(ai) que chacun approuvait alors (mot inutile) la théorie de l’infinité en profondeur du précipice. Et enfin, une brume presque salvatrice se distingua, alors que j’attendais la fracture finale, le résultat de mes péchés, de mon imprudence, de mes méfaits...ma (espace + majuscule) mort. Je n’ai pas fermé les yeux, ne serait-ce que pour chercher encore du regard quelques secondes de plus ma compagne qui sombrait aussi, pour que ma dernière image soit la sienne et celle de notre enfant qui ne vivra pas (ne verra jamais le jour plutôt, l’enfant vit déjà dans le ventre de la mère ;) ). Mais... On me força à clore mes paupières. Mon corps atterrit sans atterrir (drôle d’expression) sur quelque chose de mou et solide à la fois, une sorte de brume sombre. Je glissais dans cet élément jusqu’à ce que je m’immobilise. Je continuais à m’enfoncer quand je me débattais. Il n’y avait rien de solide à agripper à proximité, aussi essayais-je de rester le plus immobile possible. Mais je ne le pouvais pas, rien que mes battements de paupières me rapprochaient du sol que j’attendais. Et enfin... Je fus détaché de la brume. J’ai chuté sur quatre ou cinq mètres... Et je toisais du regard le sol. (je ne comprends pas les dernières phrases, dans quoi est-ce qu’ils tombent ? Si c’est voulu, tant mieux sinon tu dois préciser…)

Je venais de pénétrer dans Kardedin, et j’étais vivant. (inverser les deux propositions seraient encore mieux « J’étais vivant et je venais de pénétrer dans Kardedin »)
